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Najem Dhaher

L’université en Tunisie, un nouvel enjeu pour le 
développement des territoires urbains

Depuis deux décennies, la demande d’accès à l’en-
seignement supérieur en Tunisie se fait forte auprès des 
pouvoirs publics. Les pressions exercées, conjuguées à la 
faiblesse, voire l’absence, de programmes de développe-
ment économique local, ont fait des infrastructures uni-
versitaires, bien que souvent réalisées à la va-vite et sans 
réelle ligne directrice, un important instrument d’aména-
gement du territoire1. Ces dernières années, les universi-
tés montrent des signes d’émancipation de leur domaine 
d’action traditionnel et se présentent comme des acteurs 
capables de porter des projets urbains d’envergure. Dans 
certaines villes petites et moyennes, l’université s’impose 
comme un élément majeur de l’urbain, et ce tant dans 
ses modalités de régulation interne que dans ses modes 
d’intervention vis-à-vis de son environnement proche 
(Dhaher, 2005). Depuis quelques années, on observe 
une certaine symbiose entre l’université et son environ-
nement. La création de synergies améliore la compéti-
tivité  et le développement des espaces d’accueil. Dans 
certaines villes tunisiennes, l’université est de plus en plus 
sollicitée non seulement comme infrastructure d’appui et 
d’accompagnement, mais également comme vecteur du 
développement urbain local (Dhaher, 2005). 

Cette relation université-ville suscite une série d’inter-
rogations : quels impacts, quelles résonnances effectives la 
présence de l’université produit-elle ou trouve-t-elle dans 
un espace urbain dégradé et fragile  ? Aménage-t-elle ou 
« déménage »-t-elle des territoires ? Comment participe-t-
elle au développement urbain local ? Observe-t-on des dif-
férences selon les villes, compte tenu de leurs spécificités ? 
Quels enjeux pour l’avenir ? 

1. Les équipements universitaires apparaissent de plus en plus dans 
les documents d’urbanisme en tant que composantes importantes 
du territoire (exemples du campus Manouba dans le SDA du Grand 
Tunis, du campus de Tozeur dans le PAU de la ville, etc.).

L’évolution des relations entre territoires  
et universités en Tunisie 

Après la création de l’université tunisienne en 1960, la 
capitale Tunis est la seule ville à abriter des établissements 
d’enseignement supérieur. Au début des années 1970, la 
formation supérieure commence à connaître une cer-
taine régionalisation avec la création de quelques établis-
sements universitaires dans des grandes villes régionales 
côtières (Sfax, Sousse, Monastir et Gabes). Ces nouvelles 
universités ont servi de relais territoriaux et ont conforté la 
fonction de commandement des villes d’accueil.

Dans les décennies suivantes, l’explosion des effectifs 
étudiants s’est accompagnée d’un développement immo-
bilier entrepris dans un temps très bref. Parmi les 104 
établissements universitaires créés entre 1996 et 2012, 80 
sont situés dans des villes petites ou moyennes. 
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Les évolutions liées aux universités en Tunisie
1971 1981 1991 2001 2012

Nombre 
d’étudiants 11 069 28 449 76 097 226 102 357 392

Nombre  
d’établissements  
universitaires

22 38 74 121 195

Nombre de villes 
abritant une 
université

4 8 13 21 28

Source : BEPP- MESRS et enquêtes personnelles, 2012.

Toutefois, en répondant davan-
tage à un souci d’intervention 
rapide qu’à une rationalité urbaine, 
la régionalisation de l’université a 
donné des résultats très inégaux. 

Le thème «  université et terri-
toire urbain  » peut recouvrir des 
significations originales dans le 
contexte tunisien. En effet, les villes 
et les universités se sont développées 
significativement durant la période 
post-coloniale, voire même dans les 
deux dernières décennies. Les éta-
blissements universitaires, dont la 
localisation est héritée des premières 
années de l’indépendance, sont dis-
séminés, dans la ville jusqu’au début 
des années  1990. Depuis, ils sont 
devenus un enjeu d’aménagement 
de l’espace urbain et connaissent une 
nouvelle organisation spatiale. Ainsi, 
les nouveaux rapports que l’université 
est appelée à établir avec son envi-
ronnement s’imposent avec d’autant 
plus de force qu’elle a vu sa mission 
académique traditionnelle se doubler 
d’une mission nouvelle de dévelop-
pement de son territoire d’implan-
tation. Pour ces raisons, certaines 
universités se sont trouvées obligées 
de s’ancrer dans le territoire et d’inte-
ragir avec les différents acteurs en 
présence. Aujourd’hui, les universités 
tunisiennes sont tiraillées entre deux 
objectifs souvent difficiles à concilier : 
faire face à la demande sociale de sco-
larisation et aux pressions politiques 
et économiques, et contribuer au 
développement de leur territoire d’ac-
cueil. Cette dernière mission, tant 
attendue par les populations locales, 
s’avère problématique. 

Dans beaucoup de villes tuni-
siennes et essentiellement petites 
et moyennes, comme Gafsa, 

Nabeul ou Jendouba, les liens encore peu développés 
que peuvent tisser villes et universités au profit du déve-
loppement local sont porteurs de beaucoup d’attentes 
(Dhaher, 2010). Les dernières revendications populaires 
visant à installer une faculté de médecine à Sidi Bouzid 
et une autre à Médenine sont la preuve que les habitants 
de ces villes ont conscience que l’université peut émerger 
comme acteur territorial aux côtés de la collectivité. Cette 
situation n’est pas sans conséquences sur la dynamique 
urbaine.

Un éclatement universitaire au bénéfice des villes moyennes

Établissement d’enseignement supérieur existant en 1990 
Établissement d’enseignement supérieur créé après 1990

Source : Dhaher N., d’après les statistiques du BEPP- MESRS 2011.
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La fabrique de nouveaux territoires universitaires  
et urbains

Avec la massification de l’enseignement supérieur 
tunisien depuis le début des années 1990, la géographie 
des universités s’est modifiée, puisqu’elles doivent à la 
fois s’adapter à l’évolution quantitative des effectifs et à 
de nouvelles demandes en matière de formation. Les uni-
versités ont été construites à la périphérie des villes, sou-
vent sur des sites agricoles et naturels. Leur implantation a 
souvent été ignorée dans les projets d’aménagement de la 
ville, que ce soit du point de vue de leur forme urbaine ou 
de leurs interactions avec la ville et son environnement.

Dans la ville de Nabeul, l’implantation du campus 
s’est appuyée sur la disponibilité d’emprises foncières 
abordables. La question de l’occupation du sol illustre 
l’un des enjeux auxquels la ville doit faire face. Il y a une 
compétition entre l’urbain et le rural. Le premier prend 
de l’ampleur et le second tente de se protéger du déve-
loppement urbain. Les zones périurbaines limitrophes se 
recomposent à l’occasion d’opérations liées notamment 
aux opportunités foncières dégagées par la présence de 
l’espace universitaire.

Après quelques années d’implantation, le campus s’est 
étendu vers la banlieue sud-ouest de la ville. L’urbanisation 

est en train de rattraper très largement cette partie de la 
ville, s’implantant sur les terres agricoles fertiles du voisi-
nage ce qui pose de nombreux problèmes. 

En réalité, en Tunisie, la politique de la carte univer-
sitaire, lancée dans les années 1990, n’a pas été conçue 
comme un schéma d’aménagement et de développe-
ment de l’enseignement supérieur. L’aménagement des 
sites universitaires n’a pas été évalué et actualisé, ce qui 
a affecté l’amélioration des conditions de vie et de travail 
des étudiants, et rendu ambiguë l’insertion de l’université 
dans l’environnement urbain.

Gafsa rend compte des limites de la rencontre entre 
l’université et la ville. La zone où se déploie le site univer-
sitaire de Gafsa se compose de quartiers non réglemen-
taires à l’habitat social déqualifié. Si l’implantation d’une 
université a quelques effets sur l’organisation urbaine, son 
impact reste modeste surtout en ce qui concerne la revi-
talisation des zones en crise – pourtant tant espérée aussi 
bien par la collectivité que par la population.

Le campus est mal articulé au reste de la ville. À 
Gafsa, l’impact des fonctions universitaires sur le mar-
ché foncier est évident. L’offre locative, quant à elle, est 
faible, et à chaque rentrée universitaire, la crise du loge-
ment étudiant fait l’actualité. Les prix des loyers mensuels 
ont évolué considérablement, selon les informations  

L’université à Nabeul
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collectées auprès des étudiants (Dhaher, 2010). Dans le 
quartier Sidi Ahmed Zarrouk à Gafsa, on peut observer une 
progression souvent non réglementaire de l’urbanisation 
dans les dernières années. Toutefois la présence de l’uni-
versité a soumis les territoires à des recompositions urbaines 
et les quartiers populaires « en difficulté » à une requali-
fication. La valeur foncière des terrains avoisinant les éta-
blissements universitaires connaît des taux d’augmentation 
annuels dépassant les 15 % depuis leur installation. 

Dans les conditions actuelles, il apparaît que l’univer-
sité est en train de prendre, malgré les difficultés fonc-
tionnelles et organisationnelles liées à son aménagement, 
un rôle important dans le processus d’urbanisation, non 
seulement comme élément de structuration de la ville, 
mais aussi comme élément polarisant. Dans un contexte 
de déficit de l’intervention publique, l’extension non 
contrôlée de la ville produit de nouveaux obstacles à la 
construction d’une urbanité démocratique, et rend plus 
aléatoire une possible intégration des quartiers nouveaux 
dans l’ensemble urbain (Dhaher, 2005). L’université, qui 
crée et charpente souvent cette extension, comme c’est le 
cas à Nabeul et à Gafsa, se présente comme un précurseur 
de changements importants. 

L’université dans la ville, un acteur émergent  
de développement ? 

En Tunisie, il semble que l’on découvre actuellement, 
au niveau local, les atouts de l’implantation d’établisse-
ments d’enseignement supérieur en termes de potentia-
lités socioéconomiques, urbaines, culturelles et même 
politiques.

Le territoire universitaire a connu une double évolu-
tion de son aménagement et de sa place dans la ville à par-
tir du début des années 1990, sans pour autant créer un 
véritable projet d’aménagement territorial. Aujourd’hui, 
les collectivités locales cherchent à comprendre com-
ment ces équipements arrivent à jouer un rôle important 
dans le développement de leurs villes. Ceci nécessite une 
démarche rationnelle en matière d’urbanisme. Car, s’il y 
a vingt ans, les villes moyennes tunisiennes voulaient abri-
ter une université essentiellement pour permettre à leurs 
jeunes d’étudier sur place, aujourd’hui elles attendent 
de l’université qu’elle soit un élément de la compétiti-
vité et un moteur de développement urbain et économi-
que. Mais ce nouveau rôle peut-il amener les universités 
à devenir dans le futur des «  productrices de villes  »  ? 
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Au-delà du rôle attractif qu’exerce l’université en dotant le 
territoire de ressources indispensables en capital humain, 
elle représente un capital économique conséquent par le 
poids des masses financières en jeu du fait même de sa 
présence sur un territoire. Avec une population étudiante 
qui représente dans les villes de Nabeul et Gafsa près de 
20 % de la population, l’université constitue un défi non 
seulement urbain, mais aussi économique et social pour 
les collectivités, qui doivent apporter des réponses en ter-
mes de logements, d’offre de transports, mais aussi d’offre 
culturelle. L’évolution économique et sociale dans l’ag-
glomération de Gafsa au cours des dernières années est 
marquée par le recul des activités minières. Conjuguée 
à la faible dynamique des autres activités, notamment 
industrielles, cette situation a été à l’origine d’un taux de 
chômage croissant, qui a accentué les mouvements migra-
toires. Par son importance, l’université est incontestable-
ment un facteur de développement économique pour la 
ville. Elle emploie plus de mille enseignants et employés 
administratifs et techniques. Et, hormis la fixation des étu-
diants originaires de la région de Gafsa, les flux des étu-
diants, qui s’élèvent à près de 18 000 étudiants en 2011, 
ont favorisé la promotion privée et les petits métiers. 

Dans la ville de Nabeul, l’université occupe égale-
ment une place importante en matière de création d’em-
plois directs, sans compter les emplois créés indirectement 
par l’existence des établissements universitaires. Dans les 
villes étudiées, l’université se place dans ce domaine au 
niveau des plus grandes entreprises de la région, d’autant 
plus que les salaires y sont supérieurs à ceux des établisse-
ments industriels ou touristiques. L’université a provoqué 
également une dynamique économique par la création 
d’un certain nombre de marchés commerciaux, princi-
palement dédiés à l’approvisionnement des restaurants 
universitaires, qui servent plus de 2 700 repas par jour à 
Nabeul, et plus de 3 600 à Gafsa (BEPP-MESRST, 2012). 
L’installation de sept  établissements d’enseignement 
supérieur et de cinq  résidences universitaires à Gafsa a 
joué un rôle dans la polarisation des déplacements et dans 
la structuration de l’espace urbain, et a créé une certaine 
dynamique aussi bien urbaine qu’économique dans cette 
agglomération où le tissu économique est peu diversifié et 
peu autonome. Une dynamique qui restera limitée tant 
que l’interface organique entre l’université et la ville n’a 
pas été établie. Il apparaît nettement que l’aménagement 
des campus et des implantations universitaires, qui repré-
sente aujourd’hui une nouvelle donne d’importance, est 
à repenser en termes d’articulation avec l’urbain, afin de 
favoriser l’ouverture, l’échange et l’intégration (Guidarini, 
2003).

Universités et enjeux territoriaux 

L’ampleur des réalisations est en mesure de faire de 
l’université un point fort de la trame urbaine, bien que 
la relation université/ville se soit matérialisée par le ren-
voi des étudiants à la périphérie urbaine. Aujourd’hui, 
de nouveaux enjeux ont mis les universités tunisiennes à 
l’ordre du jour au point que les territoires sont amenés à 
se restructurer autour d’elles alors que la notion de « ville 
universitaire » se développe. Que faut-il voir derrière ce 
nouvel engouement pour les universités qui se veulent 
« porteuses » de projets pour la ville ?

Les observations menées sur le terrain montrent 
l’impact territorial des pôles universitaires sur leur envi-
ronnement proche et l’émergence d’un « effet campus » 
(Dhaher, 2005). Ces nouveaux acteurs urbains sont de 
plus en plus sollicités pour impulser une dynamique 
des espaces périurbains, ces territoires de l’entre-deux. 
Aujourd’hui, la population locale découvre que la pré-
sence d’une université dans une ville en perte de vitesse 
peut représenter un atout, mais aussi un défi urbain, éco-
nomique et social.

La zone limitrophe du campus de Nabeul, réserve fon-
cière très intéressante, est devenue un pôle qui attire les 
promoteurs immobiliers et de petits investisseurs locaux. 
La présence de l’université a favorisé l’ouverture d’un 
front d’urbanisation au sud-ouest de la ville, et les terrains 
vierges à proximité de l’université voient se développer un 
nouveau quartier d’habitation. Les maisons individuelles 
représentent les formes les plus visibles de la première 
urbanisation du secteur. Le site universitaire est en train de 
bénéficier d’une vie urbaine reconstituée, même si les ser-
vices existants correspondent peu aux besoins spécifiques 
de la vie universitaire. Les adaptations qui devront être 
effectuées nécessitent du temps.

Ces dernières années, les zones périphériques de l’uni-
versité à Gafsa se recomposent à l’occasion d’opérations 
liées notamment aux opportunités foncières dégagées 
par les mutations universitaires. Ces phénomènes ne 
sont pas toujours accompagnés d’investissements publics. 
Aujourd’hui, les habitants de ces zones espèrent que la 
présence des équipements universitaires favorise une 
dynamique territoriale. L’absence d’espace public, de 
parcellaire capable de garantir l’évolution de l’espace et 
du bâti intensifient le rôle de l’université. En effet, l’im-
plantation de l’espace universitaire à Gafsa au cœur d’un 
vaste espace stigmatisé montre des signes qui permettent 
d’influencer et de changer la composition urbaine de son 
environnement immédiat, de sa forme et de sa consis-
tance urbaine. 

La zone qui abrite l’université, longtemps occupée 
par des populations de plus en plus précarisées, s’urbanise 
progressivement. D’ailleurs, la demande des étudiants en 
matière d’hébergement a provoqué des travaux de réha-
bilitation, de renouvellement et d’extension urbaine, et  
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notamment dans ces quartiers. Le 
nombre élevé d’autorisations de bâtir 
délivrées par les services techniques de 
la municipalité ces dernières années 
pour des travaux d’extension et de trans-
formation, ainsi que le développement 
des activités commerciales et de services, 
permettent d’apprécier l’impact de l’uni-
versité dans cette vague de recomposition 
urbaine (municipalité de Gafsa, 2010).

La fonction originelle de l’univer-
sité semble être largement dépassée, 
pour être mise au service du dévelop
pement et de la valorisation d’un espace 
environnant beaucoup plus étendu. La 
présence de cet équipement dans des 
zones urbaines en difficulté constitue 
un facteur d’animation dans différents 
domaines. Les marquages de l’appro-
priation individuelle et collective et les 
temporalités d’occupation de l’espace 
urbain par les usagers de l’espace uni-
versitaire ont nettement favorisé le 
développement et la diversification des 
équipements et des services (loisir, trans-
port, etc.) à Gafsa. Certes, la présence de 
l’université est loin d’être capable de changer à elle seule 
la physionomie des zones urbaines en déclin, mais elle 
peut contribuer à raccommoder des tissus urbains fragiles 
(Dhaher, 2005). 

Aujourd’hui, le président de l’université de Gafsa 
cherche à délocaliser les institutions universitaires au 
cœur de la ville. Il s’agit, dit-il, de créer une carte uni-
versitaire à trois pôles, intégrant à la fois le centre-ville, 
l’entrée nord et l’entrée sud de la ville. « Ceci pour que les 
retombées bénéfiques profitent à la totalité de la ville. » 
En Tunisie, les sites où se déploient plusieurs espaces uni-
versitaires se composent généralement de quartiers popu-
laires ou de zones d’habitat social déqualifié. Certaines 
villes ou parties de villes, comme c’est le cas à Gafsa, se 
sont emparées de la fonction universitaire comme outil 
de recomposition urbaine. Cette réalité constitue un élé-
ment de compréhension important du nouveau rôle de 

l’université comme partie prenante d’une action urbaine 
revitalisante des zones en crise.

Les liens que peuvent tisser villes et universités au pro-
fit du développement local en Tunisie sont encore peu 
développés, mais ils sont porteurs et touchent de nom-
breux domaines. Après analyse, il apparaît clairement que 
l’université se présente comme une plus-value territoriale 
et peut devenir un levier d’action et d’opportunité, si la 
ville qui l’abrite arrive à mener une politique dynamique 
et volontariste en matière d’aménagement. Le rôle que 
pourrait jouer l’université ne saurait pour autant se réduire 
à une simple stratégie d’implantation ou d’aménagement, 
car les villes moyennes et petites, par exemple, cherchent 
à trouver un appui auprès des universités pour promouvoir 
le développement local. « Les universités ne sont plus de 
simples prestataires de services, mais des acteurs straté-
giques du développement urbain » (Bourdin, 2010).  

Nabeul : l’implantation du campus a déclenché des opérations de grande envergure
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